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SPECTACLE & MUSIQUE

Une mise en
scene de
Fm cle partie
qui cultive
le thème de
l'enfermement

Tania B r ug u era atomise
Samuel Beckett
Aux Amandiers de Nanterre, la plasticienne cubaine
respecte à la lettre Fin départie, le texte du maître de
l'absurde. Tout en chamboulant son aspect visuel.

— — ^H im, c'est fini, ça va finir, ça va peut-être finir » Ainsi commence
^^T •• Fm de partie chel-d œuvre du theâtre de l'absurde de I apres guerre

I Depuis sa creation en 1957, cette fable d un monde en fin de vie
n'a rien perdu de sa puissance La preuve avec cette interprétation qu en propose
Tania Bruguera dans le cadre du Festival d automne C'est la premiere fois que
la plasticienne cubaine nee en 1968 s attelle a une mise en scene théâtrale
et l'on ne pouvait s'attendre de sa part a rien de tiède Invitée par les Amandiers
elle se plaît a bouleverser les codes proposant au public de monter sur une sorte
d'échafaudage le contraignant a une station debout toute la duree de la piece
- dans cette tour de Babel brinquebalante d'où il observe d en haut les déboires
des quatre antihéros de Beckett On ne s étonnera pas que la courageuse artiste ait
choisi I inconfort, pas plus que cette parabole tragique de la prison qu'est toute vie
Un enfermement que cette combattante de la liberte d expression a vécu
dans sa chair assignée a residence pendant de longs mois a I hiver 2015, par
le gouvernement cubain alors qu elle désirait simplement organiser une
performance consistant a rendre la parole au peuple Persuadée que la politique,
en art ne se partage que par <1 émotion vécue» elle l'a maintes fois prouve
lors de ses actions a travers le monde Nul doute que son regard sur Fin dc partie
qui lui avait déjà inspire plusieurs installations ne saura laisser indiffèrent
«Chacun peut avoir sa propre version de cette piece, assure t elle A chaque lecture,
tu peux decouvrir de nouvelles choses Impossible d'en changer un seul mot
ce texte dirige le metteur en scene ' J'ai donc travaille sur I aspect visuel de la piece
en essayant de modifier les perspectives, et d'investir davantage le public »
Pour decor, elle a privilégie un cercle d un blanc éclatant Handicapes, réduits
a une quasi-immobilité, bredouillant une langue qui a perdu tout sens,
les personnages qu'elle dirige sont a notre merci «C'est comme une situation
d'après guerre post atomique ou tout est sur la fin», poursuit elle
Même et surtout le langage en la force duquel elle croît tant pourtant

AVOIR
Endgame [F/n de partie] de Samuel Beckett par lama Bruguera (mise en scene)
du 22 septembre au 1e octobre • Nanterre Amandiers • 7 avenue Pablo Picasso • 92000 Nanterre
OI 4614 70 00 • www festival automne com
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Mouvements 
symptômes

CES DERNIÈRES ANNÉES,  
ON A VU des créations revendiquant 
une filiation avec le butô japonais : 
elles prenaient des formes variables 
sans jamais, heureusement, tomber 
dans le duplicata. On pense ainsi au 
duo de Boris Charmatz et Jeanne 
Balibar (La Danseuse malade), à la 
pièce inaboutie de Trajal Harrell The 
Ghost of Montpellier Meets the Samurai, 
également auteur de The Return of 

La Argentina. Sans oublier la tentative 
d’approche du butô par Xavier Le Roy. 
Ce genre dont Tatsumi Hijikata et 
Kazuo Ohno ont posé les bases dans  
le Japon des années 1950 reste un objet 
de fascination. Le fait que les archives 
d’Hijkata soient – enfin – consultables 
à l’université Keio de Tokyo ajoute 
encore à l’appréhension d’une danse 
des ténèbres qui aurait pu rester  
dans l’ombre. 

Le Brésilien MARCELO EVELIN  convoque 
les fantômes du maître Tatsumi Hijikata pour 

une passionnante revisite du butô. 
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Le Brésilien Marcelo Evelin  
est arrivé au butô par le biais  
d’un nomadisme qu’il revendique 
comme une approche créative :  
passé par New York ou Amsterdam,  
le chorégraphe buissonnier installé  
à Teresina, dans le nord-est du Brésil, 
est ainsi un invité régulier du festival 
Kyoto Experiment. Il ne lui a fallu 
qu’un saut de puce pour découvrir  
le nord-est du Japon, Akita, la ville 
d’Hijikata notamment. Pour Evelin,  
la collecte commence alors, faite  
de souvenirs, de récits, de sensations. 

Dança Doente (“danse malade”  
en français) est nourri de tout cela. 
Pourtant, ce n’est pas un ballet 
néo-butô, juste une pièce d’Evelin.  
Et c’est déjà beaucoup. La mort qui 
rôde dans les écrits de Tatsumi Hijikata 
est une fois de plus traversée de désir. 
Evelin dit avoir envisagé “la danse 
comme un symptôme”. Il offre au regard 
une cérémonie soulevée par des basses 
électroniques énormes ou une simple 
note de guitare. 

Les interprètes émergent  
sous le rideau de scène, plus tard  
ils s’exécutent sous un écran qui 
masque les visages. Il y a, dans cette 
manière de “morceler” les corps et sa 
gestuelle, une approche du butô assez 
passionnante. Ici ou là, une référence 
s’impose – une poule empaillée qui 
renvoie sans doute à Kinjiki, œuvre 
emblématique d’Hijikata, des peignoirs 
de soie portés façon cubiste. 

Mais Marcelo Evelin se garde de 
tout hommage appuyé. Dança Doente 
est riche de mouvements ondulés,  
de duos comme des duels, d’un pas  
de deux sur les fesses façon insecte 
rampant. Seule la fin qui s’étire  
– un peu trop – semble superflue.  
La danse proposée, entre lenteur 
étudiée et violence contenue, apaise 
dans un étrange raccourci de l’histoire. 
On ne savait pas le Japon et le Brésil  
si proches… Philippe Noisette 

Dança Doente de Marcelo Evelin,  
du 19 au 23 octobre au T2G – Théâtre  
de Gennevilliers, tél. 01 41 32 26 26,  
www.theatre2gennevilliers.com 

Festival d’Automne à Paris  
tél. 01 53 45 17 17,  
www.festival-automne.com 
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DIVISÉ EN PETITS GROUPES, 
le public venu assister à Endgame  
de Samuel Beckett commence par 
découvrir, trônant au centre de la salle 
dans la pénombre, une inquiétante 
construction réalisée avec des 
échafaudages de chantier. Avant d’être 
invités à procéder à son ascension, les 
spectateurs auront à se déterminer sur 
un choix des possibles leur permettant 
de découvrir le spectacle à partir de 
plates-formes situées à deux, quatre ou 
six mètres en surplomb du plateau. 

Pour la création de la version 
anglaise écrite par Samuel Beckett  
de sa pièce Fin de partie, Tania 
Bruguera, qui vient de la performance 
et des arts plastiques, a choisi d’opposer 
le monumental d’une scénographie 
hors norme au minimalisme d’une 
pièce dont l’intrigue se déroule dans 
un oppressant huis clos. 

L’artiste cubaine trouve son 
inspiration dans Le Dépeupleur.  
Ce drôle de monument est une 

réplique du fameux cylindre imaginé 
par Beckett dans sa nouvelle écrite 
entre 1966 et 1970 et décrit par lui 
ainsi : “Assez vaste pour permettre de 
chercher en vain. Assez restreint pour que 
toute fuite soit vaine.” Dans le spectacle, 
c’est en passant la tête par des fentes 
taillées au cutter dans le plastique 
blanc de la toile de sa paroi que nous 
pourrons assister à la représentation. 
Comme autant de trophées de chasse 
accrochés aux différents étages de son 
pourtour, les visages des spectateurs 
font alors partie du spectacle, dans 
l’éblouissante lumière qui baigne  
le sans issue de l’espace intérieur  
du cylindre. 

Personnages fameux de ce cul- 
de-basse-fosse immaculé, Hamm, 
l’aveugle paralysé, et Clov, son valet 
incapable de tenir en place, sont à pied 
d’œuvre. On les découvre prisonniers 
d’une piste digne d’un asile de fous,  
et c’est en clowns sadomasochistes 
qu’ils se livrent à la litanie cruelle de 

leurs affrontements intemporels. 
Interprétés par de jeunes acteurs, 
Nagg et Nell, les parents culs-de-jatte 
de Hamm, sont rangés dans des 
corbeilles en tissu où l’on jette le linge 
sale. S’amusant d’avoir inclus,  
telle une monstrueuse poupée russe, 
Fin de partie dans l’enceinte du 
Dépeupleur, Tania Bruguera réussit le 
tour de force de changer notre point 
de vue sur l’œuvre en se conformant 
sans faillir au respect de la moindre 
des didascalies de la pièce. Ce Beckett 
“deux en un” doit alors autant à l’art 
qu’au théâtre. Patrick Sourd 

Endgame  de Samuel Beckett,  
mise en scène et scénographie  
Tania Bruguera, du 22 septembre  
au 1er octobre à Nanterre-Amandiers, 
centre dramatique national, 
tél. 01 46 14 70 00,  
www.nanterre-amandiers.com 

Festival d’Automne à Paris  
tél. 01 53 45 17 17,  
www.festival-automne.com 

Beckett (p)arty 
Spectateurs perchés sur des échafaudages, décor monumental : 

la plasticienne et performeuse cubaine TANIA BRUGUERA change  
notre point de vue sur le minimalisme du dramaturge irlandais. 

Théâtre 


